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L’HISTOIRE DU SAGUENAY—LAC-SAINT-JEAN
À l’occasion du 175e anniversaire du Saguenay—Lac-Saint-Jean, 

le Journal publie une chronique retraçant l’histoire de cette région.

1580 : 
Début de la traite des
fourrures à Tadoussac.

Mai 1603 : 
Signature d’une alliance
entre les Français et la
famille algonquienne à la
pointe Saint-Mathieu,
près de Tadoussac. 

1608 : 
Fondation de la colonie
de la Nouvelle-France et
de Québec.

1627 : 
Fondation de la
Compagnie des Cent-
Associés.

1647 : 
Création du Domaine du
Roy, détachant la région
du reste de la Nouvelle-
France.

1661 : 
Incendie du poste de
traite de Tadoussac par
les Iroquois.

1664 : 
Fondation de la Compagnie
des Indes occidentales.

1670 : 
Fondation de la Hudson’s Bay
Company.

1676-1800 : 
Création d’une douzaine de
comptoirs appelés les Postes
du Roy dans la région.

1760 : 
Conquête anglaise de la
Nouvelle-France. Le traité de
Paris est signé en 1763.

1779 : 
Fondation de la North West
Company.

1802 : 
Affermage de la région à la
North West Company.

1821, 1831-1859 : 
Affermage de la région à la
Hudson’s Bay Company,
maintenant fusionnée à la
précédente.

CHRONOLOGIE

Reproductions de tableaux
portant sur l’importation 
de fourrures de la Nouvelle-
France vers la ville de La
Rochelle, en France
Fonds Armour Landry, 1969
BAnQ (P97,S1,P05192)

Plan of the Great River
Saguenay and Lake St. John…
William Sax, 1827 
BAnQ (E21,S555,SS1,SSS18,P48-2)

Métabetchouan, 
Poste de la compagnie 
de la Baie d’Hudson
Collection initiale, Samuel
H.N. Kennedy, vers 1910
BAnQ (P600,S6,D5, P564)

Voyageurs à l’aube
Peinture de Frances 
Anne Hopkins, 1871
BAC (C-002773)

The Fortified Trading
Post of the French
Regime in Canada
Gravure de Charles 
William Jefferys, 1909
BAC (C-007024)

Réception des 
fourrures des éleveurs
à l’entrepôt de 
fourrures de Québec
Neuville Bazin, 1944
BAnQ (E6,S7,SS1,P17128)

E
n raison de sa richesse fau-
nique exceptionnelle et de
son réseau d’échanges

autochtone déjà existant, le
Saguenay-Lac-Saint-Jean s’érigea
en véritable chasse gardée pen-
dant deux siècles et demi. Consi-
déré comme une région à part par
les régimes français puis britan-
nique, il vit la traite des fourrures
marquer profondément son iden-
tité.

Ce commerce intercontinental débuta
en 1580, à la faveur de la demande euro-
péenne en fourrures qui explosait. C’est
surtout le castor qui attirait, dont la
beauté du feutre fît la renommée des
chapeliers parisiens.

Cherchant le profit, les marchands
français obtinrent des monopoles com-
merciaux de la couronne française, alors
désireuse de matérialiser ses revendica-
tions territoriales en Amérique.
Assujettis à des taxes et à des coûts de lo-
cation, les baux servaient à financer les
dépenses royales dans la colonie.

TADOUSSA
Jusqu’à la naissance des villes flu-

viales qui lui disputèrent son impor-
tance, l’économie des fourrures de tout
l’est de l’Amérique du Nord gravita au-
tour de Tadoussac, point de rencontre
ancestral par excellence des
Amérindiens et principal port français
jusqu’en 1630.

L’endroit continua ensuite de drainer
les pelleteries(préparation des peaux de
fourrure) de la région. Les navires fran-
çais y ancraient, remplis de produits eu-
ropéens au printemps et repartaient, la
période estivale des échanges terminée,
les cales pleines de fourrures.

LES ACTEURS MONTAGNAIS
C’était le rôle des Amérindiens de ré-

colter les pelleteries à l’intérieur des
terres par la chasse ou l’échange et de les
rapporter aux marchands postés à
Tadoussac. Habitués aux rudes condi-
tions de la région et connaisseurs des
routes et lieux de chasse, ils furent des
acteurs indispensables au développe-
ment de cette économie.

Pour tenir ce rôle, c’est-à-dire pour ob-
tenir le monopole de l’échange avec les
Français et avoir accès aux vastes bas-
sins des Grands-Lacs, les Montagnais et
leurs alliés firent la guerre aux Iroquois
et s’allièrent à la France, qui se plaça
ainsi en conflit avec les Iroquois pendant
un siècle. 

L’alliance permettait aux Français

d’assurer le peuplement de la vallée du
Saint-Laurent et d’organiser la traite des
fourrures avec le seul peuple pouvant
chasser sur les territoires du Saguenay-
Lac-Saint-Jean.

À partir des années 1640, le commerce
français des fourrures connut de vérita-
bles ratés. Les approvisionnements chu-
taient. La guerre contre les Iroquois et
les épidémies tuèrent nombre de
Montagnais, qui durent ouvrir leur
chasse gardée aux nations voisines.

ACTIONS FRANÇAISES
Or, ces nations allaient troquer le fruit

de leur chasse aux marchands anglais de
la baie d’Hudson, qui offraient de meil-
leurs prix et produits. Trop important au
développement de sa colonie, la France
dut réagir rapidement pour redresser
son commerce.

Elle mena une intervention militaire
contre les Anglais à la baie James, fit du
territoire du Saguenay-Lac-Saint-Jean le
Domaine du Roy, et favorisa la création
de grandes compagnies auxquelles ce
dernier fut loué. La région perdit dès
lors son autonomie amérindienne ances-
trale.

POSTES DU ROY
Les compagnies y fondèrent une dou-

zaine de postes, appelés les Postes du Roy.
Véritables lieux de rencontre, de ravitail-
lement et de repos pour les employés, les
coureurs des bois, les missionnaires et les
Amérindiens sur les anciens pivots de
l’activité montagnaise entre Tadoussac et
le lac Mistassini, ces postes accueillaient
quelques centaines d’hommes annuelle-
ment.

L’exploitation du territoire se poursui-
vit sous le régime anglais, alors que de
grandes compagnies s’en disputaient le
monopole. Mais l’épuisement de la faune,
la diminution du nombre de chasseurs et,
à partir de 1838, la colonisation et l’indus-
trie forestière marginalisèrent la traite
des fourrures. Jusqu’au XXe siècle pour-
tant, la Hudson’s Bay Company la pour-
suivit à travers les postes de Chicoutimi et
de Métabetchouan.

Gardée en marge si longtemps par les
pouvoirs politiques, la région vit le com-
merce des pelleteries forger sa vocation de
région-ressource qui constitue encore au-
jourd’hui son modèle de développement.
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La participation des Montagnais à l’écono-
mie des fourrures a complètement trans-
formé leur monde traditionnel. En deux siè-
cles seulement, l’équilibre fragile de leur rap-
port avec la nature et avec les autres tribus
n’était déjà plus le même.

Alors qu’ils étaient entre 1000 et 1500 à l’ar-
rivée des Français dans la région, ils ne sont
pas plus de 165 à survivre difficilement au dé-
but du XIXe siècle. 

La chasse intensive provoquée par la traite
des fourrures, en épuisant la ressource fau-
nique de leurs territoires de chasse, aurait
forcé la plupart d’entre eux à quitter la ré-
gion. Les maladies amenées par les
Européens et les guerres créées par la traite
avec les Iroquois ont également diminué leur
population.

Ceux qui ont survécu ont nécessairement
accru ledépendance à l’endroit des nouveaux
occupants. Car les Montagnais prisaient
énormément les articles européens, jugés
plus performants et plus durables que leurs
objets lithiques(en pierre). 

INTÉRÊTS AUTOCHTONES 
Par souci d’utilité, ils ont adopté les armes

et outils de fer de l’Européen, ses chaudrons
de cuivre, étoffes et chaloupes. L’alcool, aussi
apprécié, n’avait toutefois pas l’importance
qu’on lui accorde trop souvent.

Dans les échanges, contrairement à l’idée
reçue, les Montagnais tiraient bien leur épin-
gle du jeu. Ils savaient faire remonter les prix
des fourrures en allant trafiquer avec les
Anglais à la baie d’Hudson ou en attendant
qu’il y ait plusieurs bateaux à Tadoussac
pour troquer. 

L’autonomie territoriale qu’ils ont su faire
respecter dans la région leur permettait éga-
lement un avantage dans les échanges auprès
des nations de l’arrière-pays qui ne pou-
vaient entrer directement en contact avec
l’Européen.

Considérant les millénaires de vie tradi-
tionnelle qu’ils avaient connus auparavant,
l’initiation de rapports avec les Blancs cor-
respond pour les Montagnais à une catas-
trophe culturelle. La création de la première
réserve, celle de Mashteuiatsh en 1856, allait
leur porter un coup fatal.

L’UNIVERS 
DES MONTAGNAIS 

BOULEVERSÉ


